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Connaissances actuelles pour réduire les risques posés par les espèces non indigènes terrestres
Vers une approche fondée sur les éléments de preuve
Connaissances actuelles pour réduire les risques posés par les espèces non indigènes terrestres

Vers une approche fondée sur les éléments de preuve
Introduction

Les espèces non indigènes sont considérées pour l’Antarctique comme l’un des problèmes les plus sérieux en matière de conservation et elles ont été examinées dans plusieurs documents relatifs au Traité(1-4).

Trois grandes catégories de problèmes que posent ces espèces pour la région peuvent être reconnues(5,6). Ce sont les suivantes :
a)
l’introduction (par des êtres humains) et l’établissement d’espèces non indigènes dans la zone située au sud du 60° de latitude Sud – introductions extrarégionales;
b)
les mouvements (par des êtres humains) et l’établissement ultérieurement d’espèces indigènes à la zone du Traité dans des zones biogéographiques ou des zones biologiquement distinctes, en provenance de zones où elles surviennent naturellement à destination de zones où elles ne le font pas – introductions extralimites. 

c)
l’introgression de populations, constituant les mouvements d’individus (par des êtres humains) dans les populations qui sont génétiquement distinctes – homogénéisation génétique. 

Les vecteurs et les voies d’entrée des introductions extrarégionales dans l’Antarctique ainsi que les taxons de rang plus élevé qui risquent le plus d’être transportés sont de plus en plus documentés(3, 7-19).  Par conséquent, il est maintenant facile d’effectuer des évaluations d’introductions extrarégionales dans l’Antarctique sur la base de vecteurs, de voies d’entrée et de pression de propagule, et des méthodes pour le faire existent(1,13-18).  Des buts clairs d’éradication ont également été examinés(16).  Bien que la connaissance des vecteurs, des voies d’entrée et des taxons ne soit pas encore au point pour les micro-organismes et les micro-invertébrés (tardigrades, nématodes)(16,17,20,21), c’est une situation qui ne concerne pas uniquement l’Antarctique.

Moins d’attention a été accordée aux conditions à remplir pour réduire les risques d’introductions extralimites et d’homogénéisation génétique bien que ces risques aient été explicitement reconnus pour la région(18,20).  Les risques associés à ces deux processus peuvent être plus élevés que ceux qui sont associés aux introductions extrarégionales car il est probable que les barrières physiologiques à l’établissement(22) pour des individus d’espèces antarctiques dans un autre site de l’Antarctique seront beaucoup plus bas que pour les individus de la plupart des espèces devant de l’extérieur de la région.

Dans le présent document, les auteurs passent en revue les perspectives et les complexités des évaluations des risques.   Les informations sur les vecteurs et les voies d’entrée seront fournies par le projet ‘Aliens in Antarctica’ de l’Année polaire internationale(19) et elles sont disponibles ailleurs(10,14,15,17,20).   Le principal objectif est de brosser un tableau de la manière dont on peut prendre en compte les risques associés aux espèces non indigènes, conformément aux bonnes pratiques de conservation dans le monde et à l’élaboration d’un cadre pour cette gestion dans la région(4).

Introductions extrarégionales
Les évaluations des risques pour les plantes vasculaires et la plupart des macro-invertébrés peuvent être facilement conçues.  Il est existe pour les plantes des systèmes généraux d’évaluation des risques posés par les mauvaises herbes(23-25) et il a été proposé d’introduire ces systèmes pour la région(4).  Un exemple d’un tel système pour la région de l’Antarctique est disponible(26) (Appendice 1).  Les recherches effectuées en dehors de l’Antarctique montrent à quel point ces évaluations sont sur le plan économique bénéfiques(27).

Il est possible d’évaluer de cette manière les espèces de végétation ou les espèces indigènes aux zones adjacentes à la zone du Traité et celles qui sont typiques des zones logistiques aux ports de départ.  De solides données pour les identités et les distributions de plantes vasculaires, d’insectes et de plusieurs autres groupes sont déjà disponibles(28).

Les procédures susmentionnées s’appliquent également aux espèces les plus visibles qui seront probablement introduites de l’extérieur de la région.  Pour des groupes moins bien connus comme les micro-invertébrés et les micro-organismes, qui peuvent poser les risques les plus graves d’introduction réelle, les évaluations des risques ne seront probablement pas utiles du fait de l’absence d’informations sur eux(17,18,20,21).  Pour ces groupes, l’évaluation des voies d’introduction et leur restriction(10-20) représentent les seuls moyens praticables de réduire les probabilités d’introduction.

S’agissant de la détection et de l’intervention rapide, il existe des méthodes pour détecter les espèces peu abondantes(29-31).  Des études de ce genre pourraient être faites pour les zones très visitées en Antarctique.  Des méthodes destinées à assurer la détection à des fins d’éradication sont elles aussi en cours d’élaboration rapide(32) tandis que celles typiquement appliquées à la prise de décisions pour l’évaluation des probabilités d’extinction d’espèces rares peuvent également être utilisées(33).

Le manque d’informations taxonomiques sur de nombreux taxons et sur la distribution de la diversité des espèces indigènes(17,20,21,34) signifie que la probabilité de détection sera faible pour quelques-uns des groupes dont l’introduction est la plus probable.

Introductions extralimites
La plupart des risques associés aux introductions extralimites peuvent être réduits en appliquant les mêmes types de mesures de prévention normalement utilisées pour les introductions extrarégionales, quelques premières propositions de réduction des risques ayant déjà été faites(35).   Il n’empêche que les évaluations des risques pour la probabilité d’établissement transrégional n’ont guère fait l’objet d’attention.  Étant donné que ces évaluations comprennent des informations sur les climats et les historiques des espèces en jeu, la disponibilité des analyses des domaines environnementaux facilitera les évaluations initiales; par contre, les évaluations détaillées seront limitées par le manque d’informations sur de nombreux taxons antarctiques(21,37,38).

La détection précoce et l’intervention rapide seront plus encore limitées par le manque d’informations sur la  taxonomie et la distribution spatiale de la diversité biologique de l’Antarctique.  Des 142 mailles de grille libres de glace incorporées par le SCAR dans l’évaluation des analyses des domaines environnementaux relative à la diversité biologique, 45 n’ont pas de fichiers d’espèces dans la base de données du SCAR et quelques-unes seulement auraient été soumises à une étude approfondie pour les groupes figurant dans l’évaluation.  L’information s’améliore certes rapidement pour nombre de taxons mais la couverture spatiale demeure insuffisante(39).  En conséquence,  l’identification d’une introduction extralimite sera exceptionnellement difficile(16,34).

En raison des problèmes, les modalités de quarantaine pour les mouvements parmi domaines environnementaux et les régions biogéographiques(36,40), à travers les grandes discontinuités biogéographiques (p.ex. la ligne Gressitt(21)), et jusqu’aux sites dotés de caractéristiques uniques en leur genre (p.ex. île Charcot(41)), bénéficieraient d’un examen additionnel.  Il serait très utile de faire un effort concerté pour étudier la diversité biologique dans les zones qui sont très visitées et font l’objet de changements climatiques rapides.  Distinguer les réactions d’espèces locales aux changements climatiques de celles d’impacts anthropiques et distinguer les colonisations naturelles de celles aidées par les visiteurs humains seront une tâche tout aussi difficile qu’ailleurs(42).

Si l’un des principaux buts de la conservation est de réduire les risques posés par les espèces indigènes, il faudra recourir à des méthodes de gestion et de quarantaine plus rigoureuses de ces espèces aussi bien pour les zones spécialement protégées de l’Antarctique que pour les zones libres de glace les entourant(16).  Une façon de fournir les informations requises pour le faire serait d’assembler des listes d’espèces détaillées et précises de tous leurs principaux taxons au moyen de l’étude et de l’application de méthodes génétiques modernes(43).

Homogénéisation génétique
La différentiation génétique entre les populations dans la région est maintenant prise en compte dans le contexte des risques associés au mouvement facilité par l’homme de la biote dans cette région(18).  Nombreux sont cependant ceux qui ignorent qu’il y a une diversification évolutive considérable au niveau de la population à des échelles spatiales étonnamment petites, parfois même à une échelle inférieure à 1 km(44,45).  À des échelles spatiales plus grandes, l’étendue de la diversification évolutive est également élevée pour divers taxons considérés jadis comme étant de la même espèce(46-48).

Bien que la fixation de limites à l’homogénéisation génétique puisse sembler une tâche difficile et même impossible pour de nombreux organismes, il sied de se rendre compte que l’idée de ‘tout est partout’ pour les petits organismes ne s’applique vraisemblablement pas à l’Antarctique.   Il est donc nécessaire de comprendre la diversification évolutive et de réduire le risque d’homogénéisation.

Ces évaluations des risques se prêtent sans doute le mieux dans un premier temps aux zones très visitées.  Si la diversification est élevée parmi les populations, on pourrait envisager de restreindre le nombre des visiteurs et celui des visites indépendantes, ou d’améliorer les mesures de quarantaine propres aux équipements et aux échantillons.  Il ne suffira pas de désigner une zone comme une zone spécialement protégée de l’Antarctique si la stratégie de gestion pour le site spécifique ne prend pas explicitement en considération ces risques, aussi bien pour le site que pour les zones libres de glace environnantes. 

Principales conclusions

Les évaluations des risques pour les introductions extrarégionales et, notamment, dans la péninsule Antarctique et les îles de l’arc de Scotia se révéleront utiles pour réduire les probabilités de l’établissement d’espèces non indigènes.

L’élaboration de mesures d’éradication et leur application là où l’établissement d’espèces non indigènes a déjà été démontré seraient conformes aux bonnes pratiques internationales de détection précoce et d’intervention rapide.  Toutefois, l’identification d’introductions anthropiques peut poser problème pour les  micro-organismes, dans des zones où les changements climatiques sont rapides, et, dans les deux cas, des approches génétiques moléculaires appropriées faciliteraient la prise des décisions.

Pour de nombreux taxons, les évaluations des risques sont impraticables et peuvent le demeurer en l’absence de connaissances taxonomiques appropriées et d’informations spatialement explicites pour la région.  Il serait tout à fait approprié de s’intéresser de près aux voies d’entrée et à leurs restrictions.

Les protocoles utilisés pour limiter le transfert de propagules dans les régions biogéographiques et biologiques uniques devraient être étudiés en particulier dans le cas des réseaux aériens et des transferts de terrain rapides.

Il serait utile de faire des études de base sur la diversité et d’établir à cet égard des protocoles de détection et d’intervention dans les zones très visitées, en particulier celles qui connaissent des changements rapides.

Un effort concerté pour améliorer la connaissance de la distribution spatiale de la diversité dans l’Antarctique est nécessaire.  Un premier pas pourrait consister à étudier en détail les zones spécialement protégées de l’Antarctique (ZSPA) et leurs zones libres de glace environnantes.

La création de protocoles destinés à limiter l’homogénéisation génétique devrait être envisagée sur la base d’évaluations des risques pour les sites spécifiques.  Celles-ci pourraient être éclairées par des études éclairées ciblées.

Un examen des bonnes pratiques d’évaluation des risques, d’élaboration d’études, de détection et d’intervention rapide devrait être effectué.  Le SCAR a l’intention d’inscrire un tel examen à l’ordre du jour de sa réunion conjointe sur les bonnes pratiques de conservation pour la région.

La bibliographie se trouve à l’appendice.
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